
MÉLANGUS JUDÉO-ARABES

XVII

R. NISSIM B. YAGOB MOUTAZILITE.

En déterminant exactement (les points par lesquels le rationa-

lisme de R. Samuel b. Hofni et de R. Haï se rattache particuliè-

rement au Moutazilisme, M. Schreiner a montré que l'action

exercée par les idées moutazilites sur la formation des doctrines

religieuses ne s'est pas arrêtée à Saadia, mais s'est étendue aux

autres docteurs de la période gaonique 2
.

Plus encore que chez les docteurs précités, l'empreinte du

moutazilisme est marquée chez le célèbre rabbin de Kairaouan,

R. Nissim b. Yacob. Sans doute la grande influence du livre de

Saadia suffirait à expliquer les tendances moutazilites de ce

talmudiste, mais cette influence a été fortifiée par les relations in-

tellectuelles très intenses existant entre l'école de l'Afrique du

Nord et les académies orientales 3
, et justement R. Nissim a cul-

tivé ces relations dans une mesure très large ; c'est sans doute

par elles qu'il a été mis au courant des progrès de la science

du Kalâm. Le philosophe pur sang Isaac b. Salomo Israëli avait,

un siècle plus tôt, souri au Kalâm, en se plaçant à son point de

vue spécial 4
. Les théologiens aimaient à suivre la voie que Saa-

dia avait frayée à l'explication rationaliste des dogmes.

1 Les caractères arabes employés dans cet article viennent de l'Imprimerie natio-
nale. — Voir Revue, t. XLIII. p. 1-14; XLIV, p. 63-72; XLV, p. 1-12; XLVII,
p. 41-46.

* Monatsschrift, XXXV, p. 314-319.
* Les données spéciales sur les relations existant entre les écoles de l'Afrique du

Nord et celles de la Mésopotamie ont été réunies en dernier lieu dans la belle étude
de Poznanski, publiée dans le journal ÏTTBXÏI, 1903 (XXV), n° 3 et 4.

* Ce sont les Moutakallimpun qu'il critique aussi dans son livre des définitions

(Mélanges Steinschneider, p. 139, 1. 15). La traduction hébraïque de ce livre les dé-
signa sous le nom de Ûipbinïl. Le mot original arabe correspondant est 'j-pb'IÀbiM
(J.Q.B., XV, p. 690, ligne pénultième, 691, 1. 7), nom que, comme on sait, les

philosophes donnent volontiers aux Moutakallimoun.
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Rapoport a réuni dans sa biographie de Nissim 1 une série

d'exemples témoignant de cette tendance générale vers le ratio-

nalisme (rwtt bnptt) chez le grand talmudiste de Kairaouan, et je

me propose d'en donner d'autres. Déjà parle matériel amassé par

Rapoport on peut juger de l'intérêt prédominant que Nissim
porte à la solution moutazilite des questions théologiques. C'est

ainsi que dans un appendice au chapitre ix du traité Berâkhôlh
(imprimé dans le En-Yaacob) il insiste sur ce qu'il faut écarter

les anthropomorphismes (rntttian nprm) et les assimilations de Dieu
(nsiEH = *u.»A3), et que dans les paragraphes sur les récompenses

et les punitions qui ont été incorporés dans le Séfer hahassidim 2

— en se basant, il est vrai, sur le Talmud — il attache beaucoup

d'importance au problème, agité fréquemment par les Moutazilites,

des souffrances du juste et du bonheur de l'impie en ce monde. Il

s'y occupe également des souffrances des enfants (d*W73ïi amo"
tf»3tfpb), ce qui est, comme on sait, une question classique de

l'école moutazilite. Il traite ces questions « au point de vue de la

raison (mn "pTO) 3 » et dans son exposé il donne les réponses

moutazilites, que nous connaissons par l'analyse que Maïmonide
donne de leur doctrine*. Ce qui dans cette matière est désigné

par le terme arabe j^ (compensation dans le monde futur) et

rendu en hébreu chez Ibn Tibbon par Via* et chez les Karaïtes

par -nîBn, apparaît dans la dissertation de R. Nissim sous le nom
de ïiipn, par exemple : "piTO ïto œnb Tn*b fit nain rttpn uw "»3D»

tnb ypwa "tfirrj wujsïï inr» ma -d» bapb. Cette théorie a, en

effet, pénétré très profondément dans les cercles des Gueonim;

on parle même une fois des souffrances imméritées des animaux
tout à fait dans le sens moutazilite 8

.

Je crois devoir mentionner, sans toutefois y insister, que

R. Nissim, dans l'introduction des narrations consolantes (nTWJo

Y*ti) adressées à son beau-père, appuie beaucoup sur la pensée

que le malheur du juste et le bonheur du méchant ne doivent pas

faire imputer à Dieu d'actions injustes (ainta rtfaprt bnsn aitanb

1 ÛTl*!l "n"D3, XII (1831), p. 36 note 10 et s.

* Ed. Wistinetzki, p. 28 et suiv, n°* 30-32.

j p. 30, 1. 13 : njin pirm rirn -ma •p&n, p. 3i, l. ait. runn ro».
* Dalâlat, III, ch. xvn, n° 4; Munk, III, p. 120 et suiv. Nissim insiste (l. C»i

p. 30, 1. 7 d'en bas) sur ce que dans la soutfrance des innocents « il y a un bien »
;

ci", chez Maïmonide la doctrine des Moutazilites : ISflSNI .«.ÎTTït Wfitb 31I3Î1 ÎTH
ttaariH Vooa.

8 Réponses des Gueonim^ éd. Harkavy, p. 190, n° 375. C'est l'opinion attribuée par

Maïmonide à « quelques-uns des derniers Gueonim » [ibid<, n6
5) ; cf. encore Vlbnîl

XIII, p. 57.
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îibn?). On n'a sans doute pas besoin d'être Moutazilite pour

partager cette opinion. Mais un homme ayant ces idées devait

facilement prendre cette pensée pour point de départ d'une série

de récits. C'étaient justement les Moutazilites qui combattaient la

possibilité de l'injustice (.^ = bu) chez Dieu, conception à

laquelle, chose curieuse, l'ancienne orthodoxie pouvait fournir des

occasions ». De plus, R. Nissim se réfère ici pour la justice absolue

de Dieu aux « hommes de la raison et de la science » (Tiana na^tt)

itasraa bu "pa 'Hiû'rçpns: ïY'apTO rram bsuiïi ->b?nb).

R. Nissim, comme le montre ce livre d'historiettes dont on ne

peut lui contester la paternité, était très familiarisé avec la litté-

rature arabe 2
, et il n'y a pas à douter qu'il a jeté un coup d'œil

sérieux sur la littérature arabe des Moutazilites qui, de son temps,

était cultivée avec ardeur. Il ne se contente pas d'effleurer leurs

lieux communs, il s'enfonce dans leurs questions les plus subtiles

et s'occupe de les appliquer à des sujets juifs. J'ai en vue sur-

tout la question des attributs.

L'introduction de sa Clef du Talrnud 3 se lit comme une profes-

sion de foi moutazilite ('aqîdah). Nissim loue le Dieu d'Israël, « qui

est sage dans son essence et dont la sagesse n'est pas distincte de

son essence. .
. ,

qui est toujours vivant, non par une vie qui lui

est accessoire (mais qui est identique avec son essence) ; tout-puis-

sant non par une force qui s'est présentée à lui. » Nous voyons

ici toute la phraséologie des Moutazilites appliquée aux attributs

essentiels, snr (dsn est un doublet), tj, b*o\ par opposition à

l'école orthodoxe, qui maintient que Dieu sait par une science,

vit par l'attribut de la vie, est puissant par l'attribut de la puis-

sance 4
. Le caractère moutazilite de R. Nissim se manifeste par

l'importance qu'il donne au principe ^imb abà mjaatt Juan abi

nbtDfn ron irûra. « Dieu n'impose ses préceptes qu'après avoir

donné la force et la capacité (de les exécuter) ». Les Moutazilites, à

rencontre des écoles orthodoxes, enseignent que « l'imposition de

1 Voir sur la miséricorde de Dieu mon livre Zâhiriten, p. 152 et suiv.

* tr^POnn '0, commencement du n» 30 : rjtt53>73n Û1p?3 Dbuïl Ï"!T "O "l^T1

bl^^H ÛTp73 N1Ï1 3"my?n. Les deux mondes correspondent à l'antithèse de

J^l ^ t le lieu d'action » et de *lji^ ;'^ « le lieu de la rétribution » (Djàhiz,

Tria opuscula, éd. Van Vloten, p. 22, 5). On peut ajouter ce rapprochement à ceux
qu'a recueillis M. Gruenbaum (Gesammelte Aufsâtzc zur Sprach- und Sagenkunde (Ber-

lin, 1901), p. 470 et suiv.
3 Tl73bnn ibU3E btt) nns^n, éd. J. Goldenthal (Vienne, 1847). [C'est seule-

ment pendant l'impression de cet article que je remarque que M. Schreiner a déjà

signalé ce fait dans une note de la p. 12 de son Kalûm.]
4 Kauf'mann, Attributenlehre in der jûd. Religionsphilosophie, p. 27; Schreiner,

Der Kalâm in der jûd. Litteratur, p. 11. Sur 3>Tp et ÏÏDft, comme équivalent de
.^JU, voir Kaufmann, l. c, note 55.
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préceptes dont l'observance dépasse les forces U&m il U oïaX&)

ne peut pas être attribuée à Dieu. Au contraire, Dieu ne pres-

crit aux hommes rien qui dépasse leur pouvoir v_ji)£> ^ aMÎ £\

^julaj $ U :>L.xJI
;
(Luc, 11, 46: ^qpTÏÇs.fè touç àv0ûoS7rouç cpopTia

SucrSào-TajcTa) ; il serait contraire à la justice divine (J*xs, pnir)

de rendre les hommes responsables de choses impossibles ».

Nissim s'appuie dans cette phrase sur une pensée dogmatique

des Moutazilites, dont la terminologie transparaît même dans le

texte hébreu ("p^can =? S|?s). Entre autres détails de moindre por-

tée, tirés de ces lignes d'introduction 2 et reflétant spécialement

des tendances moutazilites, j'attacherai de la valeur à la pensée

que, selon Nissim, lorsque Dieu accorde des connaissances, il le

fait en vertu d'une grâce qui est nécessairement inhérente à l'es-

sence divine. On sait combien les Moutazilites insistent sur le

point que la législation divine provient d'une grâce nécessaire*

.

Ce qui témoigne également de l'importance accordée dans les

cercles des théologiens juifs à ces principes dogmatiques, c'est le

fait que R. Nissim, imitant les auteurs arabes, qui ont l'habitude

de marquer leur doctrine 4 dans les exordes de leurs œuvres, met

en tête de son œuvre.purement talmudique une introduction dans

laquelle il atteste ses tendances moutazilites 5
.

Rien ne peut mieux nous montrer combien le Moutazilitisme

était ancré chez R. Nissim, que le fait qu'il justifie, dans son

ouvrage, une agada talmudique difficile en invoquant une sen-

tence moutazilite, faisant ainsi une sorte de derousch judéo-mou-

tazilite. Il s'agit du passage de Berahhot, 32 a, dans lequel, en

s'appuyant sur le mot biblique de Nombr., xn, 21, rw in tablai,

on attribue à Dieu la déclaration suivante : "fnma "W'Mfcl twn

1 Voyez sur cette controverse dogmatique mon Introduction (p. 20-21) au « Livre

de Mohammed Un Toumert •, publié par le Gouvernement général de l'Algérie (Alger,

1903) ; cf. ZDMG., LVII, p. 379, en bas.

' Le premier mot de la 6 e ligne, *pK, doit être supprimé.
3 Cf. là-dessus Schahrastanî, éd. Cureton, p. 55, 1. 12 et suiv. ; p. 57, 1. 16 et

suiv. ; cf. aussi A*=>iM (le salutaire) ou £~Lua.«, termes qui désignent le point de

vue de la législation divine chez les Moutazilites et sont l'équivalent de la théorie du

\Jl1cJ ; voir lç texte de Yoûsouf al-Baçîr chez P. F. Frankel, Ein mu^tazilitischer

Kalâm ans dem X. Jahrhundert (Vienne, 1872), p. 56, 1. 3 et suiv. fibSNbfit ^36$.
Chez R. Nissim les termes correspondants sont (D^T^Dtl "ISO, P- 30, 1. 11) :

ïlbl"U MDpm lH!31u3. Il attribue ce point de vue à Finstitution du jour du Pardon.
4 Cela va si loin que le bulletin de victoire rédigé par le célèbre secrétaire Ishaq

al-Câbî, après que les Turcs eurent ilé chassés de Bagdad, commence par un

exorde qui a l'apparence d'un abrégé de la théologie péripatéticienne (attributs néga-

tifs, etc.); voir Ibn al-Alhîr al-Djazari, al-Mathal al-sâ'ir, p. 410.

5 Cf., par exemple l'introduction de Juda b. Barziliaï à son commentaire sur le

Séfer Teçira (Berlin, 1885), éd. Mekilzé Nirdamim.
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(0 Moïse, tu m'as donné la vie partes paroles), déclaration « qui

est l'objet de railleries de la part de ceux qui contestent les paroles

des rabbins » (V't iîWi *iiàn hy trpbnm irb* na d'wbfc vim). Il

doit s'agir dans ce passage des Caraïtes, qui, dans leur lutte avec

le rabbinisme, ont toujours montré beaucoup d'ardeur pour mettre

en lumière les anthropomorphismes employés dans les récits aga-

diques ' et les révéler aux polémistes musulmans 2
. Cela, d'ailleurs,

ne les a pas garantis contre le reproche que leur adressent ceux-

ci d'être les anthropomorphistes par excellence 3
. Moïse ibn Ezra,

lui aussi, se plaint de ce que non seulement les Mahométans font

tort au judaïsme en lui reprochant les anthropomorphismes bi-

bliques 4
, mais que la communauté des hérétiques (tWttirt blnp) fait

cause commune avec eux d'une manière criminelle et impudente,

en se fondant sur les expressions métaphoriques employées dans

les sentences rabbiniques pour accuser les docteurs du Talmud
d'avoir une conception anthropomorphique de la divinité 5

. Cette

communauté hérétique est sans doute celle contre les railleries

de laquelle R. Nissim veut protéger l'expression talmudique,

« donner la vie à Dieu ». Il l'a fait dans un exposé moutazilite

d'une complaisante prolixité 8
. Je n'en reproduirai ici çpie les traits

saillants. La suite des idées est la suivante : Dans le verset 16

(nbd"> vibai») la puissance de Dieu est mise en doute par les peu-

ples
;
par le fait que Dieu accorde le pardon aux Israélites (v. 20)

et les reprend en grâce, il leur montrera de nouveau sa puissance.

Mais comme dans l'essence de Dieu les attributs de puissance et

1 Kirkisâni, éd. Harkavy (dans les Zapiski de la Société d'Archéologie orientale,

Saint-Pétersbourg, 1894, p. 286 et suiv.

* Jeschouroun, éd. Kobak, VIII, p. 102.

3 Schahrastani,;éd. Cureton, p. 65, 1. 1 : *j4*J! i fcaJli. &ya juaA^JI yl^jJiJj

i*Ui Jlc "J*j »^*5'UàUJi Sl^xJl i IjJ^j il **i* ^^' i Si +$&$-
* Dans ces accusations le verset « Adam fut créé à l'image de Dieu » joue un

grand rôle. Ce verset est reproduit dans le hadîth mahométan. J-c p>l $k±. *Wl £1

Xiyyo. Je saisis cette occasion pour renvoyer sur ce détail à la discussion qui se

trouve chez Abu Muhammed ibn al-Sîd al-Batalyousî, Kitâb al-inçâf (Caire, 1319),

p. 120 et suiv.

5 dttjaïl TÙTHS dans iVît, II, p. 137 (le texte est corrompu) : 13DDN Û3H

^ 1173N "isrmm nrpJrttt ïrbN dmana û'naïtfc nt>wn ^pwy
i-ipïnn Ti-n rrnnnN imm mnaaw: rtba maraaa d^»K» larraN

t=3n ba toaiiûb p-mnb naya^n w t=nb nraa î"f»ïD3îi sn-rrm

tan'da ib d^Eïi brrp n^b? û^pbima •psa *pTm pTaa m*»a
Hh*56 mm dam a-na î-ia^rt na^n^n n«ï Sa» d»y waon
tziïmm aria iab;i ^ amana b"T d^nptt -nai b* mbr/a wb
'lîl !Tn2^!l lll b^. (Cf. Bâcher, Bibelexeg. d. jûd. Religionsphil. p. 97).

6 nnSQÏl, éd. Goldenthal, p. 19 5. Un court résumé de cet exposé se trouve aussi

dans les d^lÊOtt mailûn, éd. Lyck, n° 109, et dans le ÛlTOntt 'O, P- 32 à

la fin.
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de vie ne sont pas distincts l'un de l'autre, mais forment une
unité inhérente à cette essence 1

, la reconnaissance de sa puissance

implique implicitement celle de sa vie, tous deux sont insépa-

rables et identiques dans son essence. Comme la reconnaissance

de la puissance divine est due à l'intercession de Moïse, Dieu lui

donne son approbation en disant: ^rï«nii (« tu as amené Ja recon-

naissance de ma vie »). Dans la môme pensée, R. Nissim donne
aussi au verset du Deutéronome xxxn, 40, le sens suivant : Quand
je lève la main vers le ciel (c'est-à-dire que je déploie ma puissance)

je dis: « je suis éternel »; ce qui revient a dire que la puissance et

la vie ne sont pas dans Dieu des attributs séparés et à considérer

à part, mais des déterminations identiques et uniques de son

essence qui est indivisible pour la pensée. Celui qui a appris à

connaître dans le deuxième chapitre de YEmounot de Saadia et

dans les autres écrits théologiques analogues 2
, la théorie mouta-

zilite de l'identité intérieure des attributs essentiels de Dieu,

appliquée à la théologie juive, apercevra facilement le carac-

tère moutazilite de l'explication subtile de l'Ecriture et de l'Agada

donnée par R. Nissim.

Nous possédons également sur l'idée de la parole divine une
déclaration de R. Nissim qui reflète la doctrine moutazilite. Les

Moutazilites répugnaient naturellement à concevoir que l'essence

divine émette une parole matérielle. Entre différentes théories

par lesquelles ils expliquent la « parole de Dieu », la plus répandue

consiste à dire que Dieu crée l'attribut de la parole dans un objet

extérieur et qu'ainsi la parole créée par Dieu devient perceptible

en dehors de lui 3
. A cette idée se sont ralliés les dogmatistes

caraïtes, qui, en général, suivent les Moutazilites, et également

Saadia. Celui-ci dit 4
: ba -maa mn -rm ana© fcorr ma^in "pan

û?n in fcra^ m®. Maïmonide aussi, quoique d'ordinaire peu favo-

rable aux thèses du Kalâm, a accepté cette théorie 5
. De là vient

la notion très répandue dans la littérature de la parole de Dieu

désignée sous le nom.de anas bip. Saadia en a parlé plus en détail

dans quelques passages de son commentaire du Pentateuque, dont

le contenu est reproduit dans l'ouvrage intitulé DDiba -oa?»,

* Cf. \itadia, Emoûnot, éd. Slucki, p. 53 : ifi &tf "O blS"* flbl.
1 Cf le paragraphe IX des Vingt paragraphes de David b. al-Moukammiç, chez

Juda b. Barzillaî (Commentaire du Sefer Yeçira, p. 178 et suiv.\ qui y récapitule la

doctrine moutazilite des attributs.

3 Scbahrastani, éd. Cureton, p. 30, 1. 10: j.*: j o>^ &*-** **>*5 y\ J*& \) t. i "îj

k Emoûnot, éd. Slucki, p. 54.

5 Dalâlat, I, ch. lxv. Munk, p. 290 ; Juda Halévi chez Kaufmann, Attributenlehre,

p. 183, note 145.
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faussement attribué à Bahya et qui a été traduit en hébreu par

M. Broydé 1
.

ibayn i-i«ab« a^aâ ïtd^d ib b"T "pco mro 12m ' c^ttia ipi

bSiDn inn r<inbN nin nïa : ïifiWJs KÎn t^WNba mttta ttb&n -iso ib

\a rtEiûa» runttott mwa^i 3 rbcîpja cpn«i ' rwânb ïi?«a n«stn

riNTabai pnem rsinba jippna onnKinb ^«a-nsai aia 13a naba osa

.ïibb» Dttbp ^nwo ûrt:attN inn oewb» aaba D3â p
r<nN inn ssniibs "jstnb r<np^i vabri *b p^i^N nai 'jbnai

•paS !~i~>^ n^oi c**b8i mm lasbb aacaâba •bv&xy ^i«ab« t^iD

aHûâba n"y Sai?atf) sncaoa inianoNi aNàâba npi 13 1-1212 lïi

t^inba ^D7a ba nn:*i *£itt is nem *jnan iba> rt^Taoi obi ftiffi

.mm bairâ ib« nababa bsnài fpajn iba> jeoi in "je

D'après cela, Saadia, dans son Commentaire sur l'Exode, a

expliqué la parole divine de la manière suivante : Elle consiste

dans la compression de l'air, qui produit alors comme des

phonèmes et des sons articulés, des tons perceptibles et ordonnés

analogues à la parole humaine et à la vibration de la luette, qui

fait articuler des sons par l'air; puis des mots analogues au langage

humain, en sorte que les Israélites ont pu entendre la parole de

Dieu. — Dans le Commentaire sur le Lévitique il mentionne éga-

lement cette compression de l'air 4 en disant que, si Dieu veut,

il adresse la parole au prophète seul sans qu'un autre l'entende

au moment où Dieu parle. Il a pris comme preuve que Samuel
a entendivseul le discours de Dieu, tandis qu'Héli n'en a rien

perçu, quoique tous deux: fussent présents au même endroit.

L'air transformé en son a été rendu imperceptible à Héli, et le

discours n'est parvenu qu'à Samuel. » C'est ainsi que Saadia

se représente la « voix créée ». Il développe la même théorie dans

son Commentaire sur le 1 vre de la Création, où, en se référant

au passage d'Exode, xx, 3 (le peuple voyait les sons), il ajoute la

particularité que les sons émis prenaient dans l'air découpé des

formes de lettres qui étaient visibles pour le peuple 5
. K. Nissim

s'est rangé à cette opinion, et sur ce sujet un fragment nous a été

conservé par l'auteur anonyme à qui nous avons emprunté les

1 Broydé traduit : -P1HÏ1 niNi£73, il a sans doute lu "i£ni
* Comment, lire sur U Sé'fer Yeçira, publié et. traduit par M. Lambert, p. 11, 1. 7 et

suiv., traduction p. 26.
3 Bibliothèque nationale, ras. hébreu, n° 1340, (° 58 v.
* Ms. nainb".
« Ms. n^Dp?3 d'après quoi Broydé, Les Réflexions sur l'âme, p. 68 traduit :

mpiBO» mimai.
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citations de Saadia : ïro-^bN tmno nba» "»s b"r fcpoa f\ -D'il

•pyba aoi "^ mpsn Nmsn n^iTNb^ r^i^-HN ban^ *jn b«pi

tatùa ->by es*irîb« ^d KïwraSm t^nb^œn t^rib ^nâi Ss-i^nt

ûabsba « R. Nissim dit dans son Megillat Setarim arabe que les

Israélites percevaient les sons et les voyaient briller au milieu de

la nuée et du brouillard et leur forme, et leur écriture leur appa-

raissait aussi dans l'ordre du discours '. »

On voit par cette citation que R. Nissim, à l'instar de Saadia,

s'est représenté « la parole créée de Dieu » à la manière mouta-

zilite. Je crois que les indications résumées ici suffisent à justifier

le titre que porte cet article.

I. GOLDZIHER.

1 OB^bN "^N^tt, ms. cité, f° 16 v°; Broydé, p. 18.


